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SYNOPSIS

François, petit dealer, a un rêve : devenir le distributeur officiel de 
Mr Freeze au Maghreb. Cette vie, qu’il convoite tant, vole en éclat 
quand il apprend que Dany, sa mère, a dépensé toutes ses 
économies. Poutine, le caïd lunatique de la cité propose à François 
un plan en Espagne pour se refaire. Mais quand tout son entourage 
: Lamya son amour de jeunesse, Henri un ancien beau-père à la 
ramasse tout juste sorti de prison, les deux jeunes Mohamed 
complotistes et sa mère chef d’un gang de femmes pickpockets, 
s’en mêlent, rien ne va se passer comme prévu !





D’où vient Le monde est à toi ?
 
J’ai toujours eu envie de faire un film de 
gangsters, et même l’inverse d’un film de 
gangsters. On a donc cherché un angle qui 
tente de JOUER AVEC le genre.
Les malfrats mystérieux avec des regards qui 
en disent long, la classe et le code de l’honneur, 
toutes ces notions me donnent envie de me 
pendre. C’est très loin de la réalité et c’est une 
mythologie que le cinéma a créée selon moi de 
toutes pièces.
 
Avec mes co-auteurs Karim Boukercha et Noé 
Debré, on a compilé plein d’histoires provenant 
de conversations avec un ami avocat, un ami 
journaliste spécialiste du milieu, Jérôme Pierrat, 
du temps passé en tribunal, et en comparutions 
immédiates. Des histoires d’amis qui ont mal 
tournées etc.

 
C’est au travers de ces histoires qu’un univers 
beaucoup moins mystérieux et glamour que le 
cinéma de genre a l’habitude de le peindre a vu le 
jour.
L’univers de la petite voyoucratie appelle 
davantage à la comédie qu’au film noir, des petites 
frappes sensibles, des situations absurdes, mais 
finalement très humaines et incarnées.
 
Alors que la plupart de ces délinquants veulent 
devenir les maîtres du monde sinon rien, j’ai choisi 
de suivre un personnage radicalement différent : 
François, veut juste accéder à un petit confort de 
vie, rien de plus. En fait, François est un mec normal 
dans un monde qui ne l’est pas du tout. Dans un 
premier temps, avec mes co-auteurs, nous avions 
du mal à etre en empathie, nous ne voyions pas en 
quoi ces personnages pouvaient nous concerner. 



Et puis un jour, lors d’une audience au tribunal, j’ai vu 
débouler une femme venue défendre son fils aux 
côtés des avocats, une mère Versace, une mère 
juive, débordante d’un amour étouffant, 
submergeant, à la fois très singulier et relativement 
« normal ». Ca a provoqué un écho personnel. J’ai 
pensé alors qu’il y avait là une ligne à tirer quelque 
chose qui me touchait : dans le film, il y a surtout 
des mecs fragiles, entourrés femmes fortes, comme 
François, coincé entre sa mère et sa petite amie.

Dans la génération de François, qui est aussi la 
mienne, les garçons sont des fils à maman, du coup 
même les méchants, y compris Poutine, le plus 
inquiétant d’entre eux, possèdent leur part de 
fragilité. Cela peut les rendre attachants, mais il ne 
faut pas oublier pour autant qu’ils peuvent être 
surtout extrêmement dangereux. Quand j’ai parlé 
de cet aspect du film à mon père, notamment de la 

relation mère – fils, il m’a recommandé de 
voir L’Enfer est à lui, le film de Raoul Walsh avec 
James Cagney. Et en effet, c’est quelque 
chose !
 
Existait-il dès le départ une volonté de parler 
du monde d’aujourd’hui ?

L’ambition principale du film était de trouver 
une tonalité nouvelle, d’assumer pleinement de 
faire un film pop -  Il y avait autrefois une culture 
du genre qui a donné par exemple Les Tontons 
flingueurs, L’aventure c’est l’aventure, ou encore 
les films de Bertrand Blier. Cette tonalité que 
nous recherchions était un peu celle de certains 
grands films italiens - Le Pigeon ou 
encore Affreux, Sales et Méchants par exemple 
- qui établissaient une sorte de cartographie 
de leur époque, par petites touches, sans 



jamais appuyer. Dans Le monde est à toi, il est 
question ainsi des migrants ou du narco-
terrorisme, mais sans que rien de tout cela ne se 
trouve projeté au premier plan. Nous avons 
beaucoup travaillé avec les acteurs pour trouver 
le ton juste, il fallait que ça joue vraiment, que les 
personnages demeurent crédibles dans tout ce 
qu’ils font, mais juste un ton ou un demi-ton au-
dessus. De même pour les costumes et pour les 
décors, qui frôlent l’hyper-réalisme mais sans 
faire basculer le film dans la pantalonnade. Et au 
montage, je pouvais pousser le curseur vers la 
noirceur ou, au contraire, vers la légèreté, mais 
avec toujours l’obsession de maintenir un 
équilibre entre thriller et comédie.
 
À ce jeu-là, l’apport des comédiens est encore 
plus essentiel. D’où vous est venue l’idée de 
faire d’Isabelle Adjani la mère de Karim Leklou ?

Le désir de travailler de nouveau avec des 
acteurs, huit ans après mon premier film, huit 
années au cours desquelles j’ai réalisé des clips 
musicaux et des pubs, a été essentiel pour moi. 
Karim Leklou donne à François une épaisseur 
insensée, qui était absolument nécessaire au 
personnage qui sinon n’aurait jamais servi qu’à 
passer les plats. C’est par lui, qui est à peu près 
« normal », que le spectateur entre dans ce 
monde de fous ; c’est par ses yeux qu’il découvre 
ces personnages déjantés, probablement très 
éloignés de lui. Sans un acteur de la trempe de 
Karim, le personnage aurait pu être insipide : 
dans le film on est toujours en empathie avec lui, 
il amene une epaisseur melancolique et poetique 
qui me fascine.
 
Le choix d’Isabelle Adjani pour être la mère relève 
d’une évidence absolue. Isabelle m’a demandé à 
plusieurs reprises pourquoi je la voulais, elle. J’ai 
oublié ce que je lui ai répondu alors, mais enfin 
elle a dit oui ! Isabelle c’est la meilleure actrice du 
monde, c’est une Ferrari, elle démarre au quart 
de tour, elle n’a aucune retenue et en même 
temps une grande finesse, elle est d’accord pour 
tout essayer, elle ose tout. Vous imaginez une 
autre actrice qu’elle en burkini, déguisée comme 
elle l’est dans cette scène ? Isabelle incarne aussi 
cette double identité centrale dans la société 
française d’aujourd’hui : qui est Francaise en 
etant a la fois de père Algerien et de mere 
Allemande, son fils dans le film se prénomme en 
réalité Farès, et c’est elle, la mère, qui a insisté 
pour qu’il se fasse appeler François.

Diriez-vous que Henri, qu’interprète Vincent 
Cassel, présente les caractéristiques de 
l’abruti de comédie ?

Je n’aime pas trop le mot d’abruti car j’ai beaucoup 
de tendresse pour tous les personnages du film, 
même les plus bas de plafond. On a l’habitude de 
voir Vincent Cassel toujours super cool et beau 
gosse, je trouvais marrant de lui faire tenir la 
même note tout du long. Il a trouvé le rythme de 
la comédie pure, il joue génialement son 
personnage, le cerveau embrumé par tout ce 
que déverse Internet, passant sans voir la 
différence d’un documentaire débile sur les 
Illuminati  à des analyses d un grand philosphe 
comme  castoriadis. I l est l’incarnation de ce 
brouillard mental ambiant. Alors, forcément, 
quand il prend la parole, c’est si gênant que ça 
peut devenir de la poésie, de l’art contemporain !
 
Il y a aussi la jeune Oulaya Amamra et Philippe 
Katerine…

Comme tout le monde, j’ai découvert Oulaya 
dans Divines, où elle était encore une ado 
géniale. Là, si le couple qu’elle forme avec Karim 
fonctionne, c’est aussi parce qu’elle donne à son 
personnage une vraie densité et une grande 
humanité. Oulaya est à fois hyper marrante et 
dégage une grande force.



Et puis, en effet, il y a Philippe Katerine, dont la musique personnelle, unique, permet de tout faire 
passer. Il peut dire tout et n’importe quoi, on y croit, il peut même résumer à l’intention du spectateur 
inattentif les chapitres précédents. Il a cette légèreté, cette étrangeté qui n’appartiennent qu’à lui et 

qui pourtant me font penser à 
Francis Blanche, à Claude Piéplu…
 Sofian Khammes, qui joue Poutine, 
peut absolument tout faire et sur le 
tournage, j’ai pris un immense 
plaisir à pousser le personnage, à 
lui donner de la fragilité, à suggérer 
qu’il sait, au plus profond de lui-
même, qu’il n’a pas les épaules pour 
être vraiment celui qu’il prétend 
être. Même si c’est le méchant du 
film, lui aussi reste un fils à maman 
au fond !

Et Francois Damiens est un génie, il 
peut dire les pires horreurs et nous 
faire rire, personne d’autre au 
monde n’aurait pu jouer son 
personnage.
 
Vous avez fait appel également à 
des interprètes 
wnon-professionnels…

J’aime beaucoup travailler avec des non-professionnels et j’adore les associer à des comédiens : 
quand ça fonctionne, il se passe quelque chose qui bénéficie aux uns comme aux autres. Les non-
acteurs y gagnent une stature, les acteurs une densité plus grande. pour les trouver j’ai fait appel 
a Philippe Elkoubi, directeur de casting génial avec lequel j’ai toujours travaillé et dont la mort, en 
mars dernier, me laisse désemparé.

Pour le rôle de la petite fille du caïd écossais, la gamine kidnappée qui colle au train de son kidnappeur 
et refuse de s’éloigner de lui, il a mis la main sur l’extraordinaire Gaby Rose, qui a déjà un nom de star 



et dont je serais très étonné qu’elle ne fasse 
pas carrière. Elle est absolument géniale. 
Avant de tourner la scène où la mère de 
François la rudoie, je l’ai avertie que ce serait 
sans doute un peu dur, qu’Isabelle allait devoir 
se montrer brutale, et Gaby m’a 
répondu : « Mais qu’est-ce que tu imagines ? 
Je suis de Glasgow ! »

 Pour quelles raisons avez-vous choisi de 
filmer à Benidorm ?

J’y suis allé avec des potes au sortir de 
l’adolescence et j’ai été sidéré par cet endroit 
qui évoque à la fois Miami, Las Vegas, 
Glasgow… C’est une ville complètement folle, 
une ville qui rend fou, traversée de groupes 
de touristes britanniques qui se baladent 
torse nu, tout rouges, en braillant, toujours en 
quête d’une bagarre. 

Pourquoi ce titre, Le monde est à toi ?

Le titre est venu très vite. C’est à l’opposé 
de Scarface, qui voulait niquer le monde 
entier : François, lui, ne souhaite que pouvoir 
s’acheter un petit pavillon une vie tranquille… 
c’est l histoire d un mec qui essaie de 
s’échapper d’un film de voyous.
 
Dans quelle mesure la personnalité et l’œuvre 
de votre père influent-elles sur votre cinéma ?
Je pense qu’un réalisateur doit s’intéresser à 
tout, garder les yeux ouverts pour regarder 
toujours autour de lui, mais il est bien évident 

que, venant de là où je viens, la question de la 
relation du cinéma au réel se pose à moi avec une 
force accrue. Par ailleurs, si l’on parle souvent de la 
dimension politique des films de mon père, on 
oublie souvent que ces films sont conçus 
également - et sans doute même avant tout - 
comme des divertissements. Ce sont des thrillers ! 
Sans quoi ils n’auraient probablement pas 
rencontré leur public. Ces choix de tonalité et de 
grammaire sont essentiels. Je ne me sentais pas 
de réaliser un film social sur les voyous : le 
problème de François, ce n’est pas la cité, c’est sa 
mère ! Une mère comme celle-là rend 
l’environnement accessoire, pour mémoire. De 
même pour la petite Ecossaise : son problème, 
c’est son père ! Et c’est bien pourquoi tous deux se 
comprennent si bien.
 
Autre influence de votre père sur votre film, plus 
anecdotique, la présence dans un plan de John 
Landis, comme dans chaque film de Costa Gavras 
depuis des années…
John Landis est mon idole ! Enfant, j’étais dingue 
des Blues Brothers, et je le suis toujours. C’est un 
génial réalisateur de clips. Thriller, de Michael 
Jackson, c’est lui, et c’est un chef-d’œuvre absolu 
! Il a réussi à mettre en lumière une pop culture 
intelligente. Enfin, je me réclame entièrement de 
lui ! Par ailleurs, John et son épouse, Deborah, 
géniale créatrice de costumes (Thriller, Indiana 
Jones…) qui apparaît dans le film avec lui, sont des 
amis intimes de mes parents depuis très 
longtemps. Alors quand j’ai su que John était à 
Paris pendant le tournage, je lui ai dit qu’il n’y 
couperait pas !
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